
L E S 

SOCIÉTÉS SECRÈTES 
ET 

LA S O C I É T É 
ou 

PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

PAR N. DESCHAMPS 
SIXIÈME EDITION 

Entièrement refondue et continuée jusqu'aux événements actuels 

AVXC CNK INTBOSVCTIOX 

SUE L'ACTION DES SOCIÉTÉS SECRÈTES AU XIX9 SIÈCLE 

Par M. Claudio J A N N E T 

T O M E S E C O N D 

AVIGNON PARIS 

S E G U I N F R E R E S O U D I N F R È R E S 

IMPRIMEURS-ÉDITEURS ÉDITEURS 

ï3 — rue Bouquerie — 13 51 — rue Bonaparte — 51 

LYON 
LIBRAIRIE GÉNÉRALE CATHOLIQUE ET CLASSIQUE 

3 et 5, place Bellecour 

1882 
Tous droits réserves. 









LES 

SOCIÉTÉS SECRÈTES 
E T 

L A SOCIÉTÉS 



AVIGNON. — IMPRIMERIE SEGUIN FRESfifi 



LIVRE SECOND 

L'ACTION D E S SOCIÉTÉS S E C R È T E S 
E T L ' H I S T O I R E MODERNE 

{Suite) 

La publication d'un ouvrage vraiment scientifique 
sur la Franc-maçonnerie satisferait à une des plus 
hautes nécessités de notre époque. On livre qui, en 
remplissant toutes les conditions de la science et de 
la critique, ferait connaître l'origine, l'histoire, la 
nature, les pratiques, les symboles, la situation de 
la Franc-maçonnerie et son influence sur les États 
modernes, aurait un mérite inappréciable. Il dissi­
perait enfin les ombres qui enveloppent cette société 
mystérieuse, et permettrait de la juger en pleine 
connaissance de cause. 

MGR SE KETTELER, Freiheit, Autoritmt 
und Kirche. 





CHAPITRE TROISIÈME 

LA PROPAGATION D E LA FRANC-MAC ONNERIE 
0 

A U XVIII e SIÈCLE ET LES PHILOSOPHES 

I. — LE CARACTÈRE P A R T I C U L I E R D U xvirr8
 SIÈCLE. 

Nous voici arrivés au point décisif de l'histoire. A partir de la 
régence du duc d'Orléans, l'Église ne rencontre plus seulement 
l'opposition que sa morale soulèvera toujours dans les cœurs livrés 
aux passions, elle ne voit plus seulement tel ou tel de ses dogmes 
attaqué par une hérésie déterminée, les monarchies ne sont plus 
exposées seulement à des complots ou à des révoltes, fruits des 
ambitions des grands ou des souffrances populaires ; un vaste 
mouvement d'ensemble, contraire à tous les dogmes religieux et 
à tous les principes de la société civile se produit dans les intelli­
gences, se traduit dans la littérature comme dans la vie politi­
que, et prépare l'explosion révolutionnaire de la fin du siècle. 

Ce grand mouvement, cet avènement d'une puissance sans pré­
cédent, insaisissable et irresponsable, qu'on appelle d'un nom nou­
veau, l'opinion publique, et qui attaque avec la religion tous les 
principes de l'ordre civil, l'assaut acharné livré aux institutions 
dans lesquelles la religion et la société se réalisent pratiquement, 
Eglise catholique, papauté, ordres religieux, monarchies légiti­
mes, tout cela n'est pas un mouvement spontané, c'est le résul­
tat du travail souterrain accompli par les sectes dont nous avons 
indiqué l'origine dans les chapitres précédents. 

Nous avons déjà démontré dans le livre premier de cet ouvrage 
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l'identité des doctrines des philosophes et des encyclopédistes du 
XVIII e siècle avec celles des loges ; nous allons maintenant 1° 
établir par les faits comment la Franc-Maçonnerie s'est répan­
due à partir de 1721 dans l'Europe continentale et comment ses 
progrès coïncident précisément avec la propagande impie de Vol­
taire et de toute son école ; 2° indiquer les preuves de l'affiliation 
maçonnique de ces écrivains et relever dans leurs écrits les tra­
ces insuffisamment dissimulées du complot qui les liait ; 3° mon­
trer comment dès le milieu du siècle une conspiration poussée 
jusqu'à un certain degré d'avancement était déjà formée dans le 
but de détruire la papauté, la civilisation catholique et la monar­
chie chrétienne, et comment les plus avancés entrevoyaient déjà 
le jour où ils détruiraient la famille et la propriété. 

II. — DIFFUSION D E LA MAÇONNERIE B A N S L'EUROPE 

C O N T I N E N T A L E . 

C'est un franc-maçon autorisé entre tous, M. Bazot, secrétaire 
du Grand-Orient, qui va nous livrer le secret de l'histoir <'u 
X V I i r siècle. 

« Déjà par leur parole clans les diverses classes de la société et par­
ticulièrement dans la classe intermédiaire, celle entre la noblesse et le 
peuple, les francs-maçons avaient préparé les esprits aune grande révo­
lution morale, lorsque les ouvrages des philosophes Helvétius, Voltaire, 
J . - J . Rousseau, Diderot, d'Alembert, Condorcet, Cabanis, etc., appor­
tèrent leur puissante et vive lumière, comme le soleil vient se confon­
dre avec le jour pour en augmenter l'éclat. Il n'y eut pas, il ne pouvait 
y avoir lutte entre les francs-maçons et les hommes illustres de la phi­
losophie ; le but des uns et des autres était le même (1 ) . » 

Les doctrines et les moyens pour y parvenir étaient les mômes 
des deux côtés. Seuiement la Maçonnerie, enchaînée dans les té­
nèbres d'une profonde nuit par les divers intérêts de ses nom­
breux affiliés et par les besoins mêmes de sa propagande, ne 
montait que sourdement l'échelle de ses mystères et ne sortait 
guère encore de ses voies souterraines; tandis que la Philosophie, 

(i) Tableau historique, philosophique et moral de la Franc maçonnerie, p. 9 , 1 0 . 
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comme le cratère du volcan, vomissait plus ouvertement la lave. 
Pour bien comprendre la cause générale des destructions que 

nous avons déjà démontrées et que nous devons démontrer en­
core, il nous faut ici entrer dans quelques détails. 

C'est d'Angleterre que Maçonnerie et Philosophie étaient sorties 
l'une et l'autre et qu'ensemble, pour ainsi dire, elles avaient en­
vahi les deux continents, selon tous les auteurs francs-maçons, 
avec leur haine commune pour toutes les institutions catholi­
ques. 

« Il est certain, dit Robison, qu'avant 1743 il existait une associa' 
tion ayant pour but unique de détruire jusque dans leurs fondements les 
établissements religieux, et de renverser tous les gouvernements exis­
tant en Europe, que le système de cette association était devenu universel, 
et que les loges de francs-maçons lui servaient d'école (1). 

Les premières loges qui furent établies en France et en Belgi­
que le furent toutes par des anglais et dans des villes où les 
relations avec eux étaient fréquentes. Telles furent celles de Dun-
kerque et de Mons en 1721, de Paris en 1725, de Bordeaux en 
1732, de Valenciennes en 1733, du Havre en 1739. Quand les 
loges furent assez nombreuses pour avoir un centre régulier d'ad­
ministration, la première loge centrale prit le nom de grande loge 
anglaise de France, et ce ne fut qu'en 1743, quoique la demande 
en eût été faite en 1735 par une députation des loges de Paris, 
que le diplôme d'autorisation en fut délivré par la grande loge 
d'Angleterre. Les deux premiers grands maîtres furent deux An­
glais, lord Dervent-Waters et lord d'Harnouester. Ils eurent 
pour successeurs le duc d'Antin en 1738, et en 1743, le comte de 
Clermont, prince du sang, dont les concurrents furent le prince 
de Conti et le maréchal de Saxe. 

A côté de la Maçonnerie de l'ancien rite, émanée de la grande 
loge de Londres, nous voyons apparaître à cette époque un nou­
vel ordre du Temple étroitement apparenté à la Maçonnerie et des­
tiné à s'unir à elle. Clavel raconte que le régent Philippe d'Or­
léans fut l'auteur de cette reconstitution et qu'il fit des démarches 
auprès de l'ordre du Christ de Portugal pour avoir les anciennes 
constitutions du Temple. Quoi qu'il en soit, l'ordre eut pour grand 
maître successivement le duc du Maine, le comte de Clermont, le 
prince de Conti, puis le duc de Cossé-Brissac qui, au moment de 

(1) Robison, Preuves des conspirations, p. 63, 64. 
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la révolution, en avait le titre (1). Tous les historiens sont una­
nimes pour signaler l'étroite liaison des loges avec l'ordre du Tem­
ple et le rôle prépondérant de ce dernier. 

« Depuis l'introduction du régime templier en France et en Allema 
gne, dit Elizé do Montazac, presque tous les rites maçonniques fîren 
rapporter leurs allégories à J. Molay. » 

« Ce fut alors, dit Lecoulteux de Oanteleu, que la Franc-maçonnerie, 
remise en honneur par ses grands maîtres anglais et ses derniers suc­
cesseurs, reput dans son sem tous les adversaires de l'autorité royale, tous 

les compagnons impies du régent, tous les philosophes naissants, tous ces ad­

mirateurs alors nombreux du système anglais, qui commençaient déjà à 

disserter sur les droits de la souveraineté des peuples, sur les- trois pouvoirs, 

et qui n'obéissaient plus à rien sans discuter sur tous les faits du gouverne­

ment. » 

Un écrivain appartenant à la Franc-maçonnerie, d'Asveld, est 
plus explicite : 

« L'ordre maçonnique du Temple se divise en trois classes, les hauts 
initiés formant l'église johannite, les chevaliers ou lévites qui forment 
l'ordre de la chevalerie ou de la milice, enfin la fraction politique, 
connue en Chine où elle a de nombreux afûdés, sous le nom de société 
des trois tmis ou de la Trinité, qui a des ramifications dans toutes les 
parties du monde sous différentes dénominations. 

« Los maçons du Temple sont la contre-partie des jésuites. Ceux-ci 
ne travaillent à dominer les nations et les rois que pour l'abrutissement 
de l'espèce humaine, dont ils préparent le joug pour l'attacher ensuite 
au char pontifical et la faire servir de marche-pied à leur tyrannie (!!!). 
Les templiers au contraire, persuadés que la véritable gloire consiste 
dans l'affranchissement des peuples, que les hommes ont toujours plus 
de moralité et par conséquent plus de bonheur quand ils sont plus éclai­
rés, les templiers n'aspirent qu'à rendre à l'intelligence toute son indé­
pendance, en soumettant au droit du libre examen ce qu'il nous importe 
de pratiquer et de connaître. Aussi, loin de contester à la raison l'exer­
cice de ses attributs, ils l'aident dans son essor et l'excitent par tous les 
moyens possibles à franchir les barrières séculaires que le fanatisme et 
la superstition essaient en vain d'imposer à la pensée. 

« Relativement à la fraction politique du Temple, connue sous le nom 
de société des trois unis ou frères de la Trinilé, pour y être admis, il faut 

(1) C'est ici le cas de rappeler que dans l'ordre du Temple, comme dans les divers 
rites maçonniques, les grands maîtres sont la plupart du temps complètement étran­
gers aux secrets de l'ordre. Choisi» à cause de leur position sociale, ils servent sim­
plement de paravent aux habiles qui manœuvrent derrière eux. 
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avoir été élevé aux honneurs de la chevalerie. Ce n'est pas pour se 
livrer à des spéculations philosophiques ou religieuses, comme les deux 
premières fractions, que se sont formés et que se réunissent les frère? 
des trou unis, mais bien dans un dessein exclusivement politique. Avant 
la révolution de 1789, ils n'avaient d'autre but avoué que l'anéantisse­
ment du Catholicisme, tel que l'ont défiguré les pontifes romains, qu'ils 
considèrent comme les plus utiles auxiliaires du despotisme (1). » 

Nous verrons (liv. II, chap. VIII, § 5) le même écrivain nous 
révéler le rôle joué par l'ordre du Temple sous la Restauration ; 
mais n'anticipons pas et relevons ici d'étranges propagateurs de 
la Franc-Maçonnerie. 

Frédéric de Prusse s'occupa activement, pendant son règne, de 
l'organisation de la Maçonnerie. Pour mettre en rapports plus di­
rects l'ordre maçonnique de St-Jean, qui ne comptait que quatre 
grades, avec les systèmes templiers, qui reparaissaient alors, il or­
ganisa la Maçonnerie écossaise avec vingt-cinq degrés, se super­
posant à la Maçonnerie de St-Jean. Le rite créé par lui s'appela le 
rite des princes du royal secret, du nom de son dernier grade : avec 
divers remaniements datant de la fin du XVIII 0 siècle, c'est le 
rite écossais ancien accepté, qui gouverne de nos jours le suprê­
me conseil en France et qui est pratiqué dans la plupart des 
Grands-Orients (2). 

Parmi les propagateurs les plus zélés de la Franc-maçonnerie, 
à cette époque se trouve le chevalier de Ramsay, l'auteur du rite 
écossais. Il ne put le faire accepter par la grande Loge de Lon­
dres, qui avait dès lors rompu avec les Stuarts (liv. I, chap. II, 
§ 3) ; mais il le propagea rapidement en France sous le nom de 
la stricte observance, grâce aux grades nombreux qu'il offrait à 
la frivolité des adeptes. Il le présentait comme une continuation 
de l'ordre du Temple, soit que réellement il en eût trouve quel­
ques traditions dans sa patrie, soit que ce fût un pur subterfuge 
pour ses desseins politiques. 

Ramsay agissait, en effet, dans l'intérêt de l'héritier légitime des 
Stuarts et il espérait se servir de cette organisation pour le faire 
remonter sur le trône d'Angleterre. Ce n'est pas la seule fois que 
des partis honnêtes ont essayé de se servir des associations occultes 
pour réaliser un dessein légitime. Toujours celle arme s'est re­
tournée contre eux, et le génie du mal, caché dans" la Maçonne-

(1) Cité par Arnaud Neut, La Franc-maçonnerie soumise au grand jour, 1.1» 
p. 51 et suiv. 

(2) V. Le Monde maçonnique, 1378, série d'articles sur l'histoire des rites. 
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rie, a pris le dessus. Ce fut là l'issue de cette tentavie. Le malheu­
reux Charles-Edouard, livré à des illuminés et à des kabalistes, 
parfois même à de vulgaires chevaliers d'industrie, passa les 
dernières années de sa vie à constituer des systèmes maçonniques 
nouveaux, à délivrer des chartes à des mères-loges, dont les 
vénérables étaient perpétuels, propriétaires en quelque sorte de 
ces ateliers, et comme les colonels de leurs régiments, et perce­
vaient les droits de collation aux grades. 

C'est ainsi qu'en 1747 on le voit ériger en faveur des maçons 
de l'Artois, comme témoignage de sa reconnaissance, un chapitre 
primordial de Rose-Croix Heredom de Kenilving, sous le titre 
distinctif d'Ecosse jacobite, dont il confia le gouvernement aux 
chevaliers Lagneau et de Robespierre, tous deux avocats, à Ha-
zard et ses deux fils, tous trois médecins, à J . -B. Lucet, son tapis­
sier, et Cellier, son horloger, avec « le pouvoir non-seulement de 
faire des chevaliers, mais même de créer un chapitre dans toutes 
les villes où ils croiraient devoir le faire (1). » 

C'est ainsi que les rites maçonniques de toute sorte se propa­
geaient, avec une étrange confusion de buts, de personnes et de 
moyens. De tels patronages expliquent comment tant d'hommes 
honorables s'y trouvèrent engagés; mais l'influence des stuartistes 
dans les loges qu'ils avaient fondées fut éphémère, et nous dirons 
plus tard comment, à la veillle de la Révolution, les chefs du mou­
vement s'y prirent pour éliminer les éléments honnêtes qui s'y 
trouvaient. Le nom de Robespierre, père du fameux convention -
nel, indique assez quels éléments dangereux s'y glissaient aussi 
dès lors (2). 

« Ce furent aussi des anglais qui établirent les premières loges 
d'Allemagne, d'après Clavel, à Cologne en 1716, selon Robison, 
à Hambourg, en 1734. En 1740, la grande loge anglaise fonda 
elle-même la loge Absalon, qui réunit toutes les autres. 

« Dès 1757, continue l'historien autorisé de la Franc-maconneric, 
la grande loge d'Angleterre avait nommé le prince Henri-Guillaume, 

(1) L'original de cette charte se trouve dans les archives de la loge de la Cons­
tance, à Arras. V. Ëlîzô de Montagnac, Histoire des clievaliers templiers et de leurs 
prétendus successeurs, p. 145, 148 w 

(2) Robespierre était arrière-cousin do Damions le régicide. Louvet, l'auteur de 
Faublas, disait do lui : « Il est toujours tiré à^quatre épingles et son cousin Da­
mions a été tiré à quatre chevaux. Cola tient de famillo et d'une famille qui a tou­
jours ou des opinions avancées. » (Le dernier des Napoléon, p. 174.) 
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maréchal héréditaire de Thuringe, à la dignité de grand maître provin­
cial pour la haute Saxe, et les premières loges qui s'établirent sous ses 
auspices avaient leur siège à Altenbourg et à Nuremberg. L'année sui­
vante, la Maçonnerie allemande fit une acquisition de la plus haute 
importance : encore prince royal, Frédéric le Grand fut reçu à Bruns­
wick, dans la nuit du 14 au 15 août 1758, à l'insu de son père, le roi 
régnant, qui s'était toujours opposé à l'établissement de la société dans 
ses États, et avait déclaré qu'il traiterait avec la dernière rigueur toute 
tentative qui serait faite dans ce but ; aussi garda-t-on le secret le plus 
absolu sur l'initiation du jeune prince. Devenu roi, la propagande ma­
çonnique templière ne connut plus d'obstacles. Telle fut l'organisation 
primitive de la Maçonnerie en Allemagne. » 

Si la Franc-maçonnerie, sous sa forme de société philanthropi­

que et dans le rite ordinaire, fut importée en Allemagne de l'An­

gleterre à cette époque, il ne faut pas perdre de vue les nombreux 

ordres secrets qui y existaient bien auparavant ; la plupart parais­

sent venir de l'Allemagne du Nord, de la Suède et des anciennes 

possessions des chevaliers teutoniques. Non-seulement le mys­

tère les enveloppa longtemps, mais tant de supercheries et de 

documents apocryphes se produisirent à l'époque où ils commen­

cèrent à lever le masque, qu'il est à peu près impossible d'éclair-

cir complètement cette histoire (1). Il suffît, pour la démonstration 

que nous poursuivons, de constater l'existence de toutes ces asso­

ciations, dérivant également d'une pensée hostile au Christianisme 

et destinées bientôt à se fusionner sous les auspices de l'Illumi-

nisme. 

La Maçonnerie se propage à la même époque dans les pays du 

midi de l'Europe par les anglais. 

« C'est de 1726, ditClavel, que date l'introduction de la Franc-maçon­
nerie en Espagne. En cette année des constitutions furent accordées par 
la grande loge d'Angleterre à une loge qui s'était formée à Gibraltar ; en 
1727 une autre loge fut fondée à Madrid. Jusqu'en 1779, celle-ci re­
connut la juridiction de la grande loge d'Angleterre, de laquelle elle 
tenait ses pouvoirs ; mais à cette époque elle secoua le joug et consti­
tua des ateliers tant à Cadix qu'à Barcelone, qu'à Valladolid et dans 
d'autres villes. » 

« Les premières loges, ajoute immédiatement le môme historien, qui 

(1) Sur les divers rites maçonniques et ordres templiers de l'Allemagne au 
XVII e siècle, voir les ouvrages cités de Élizé de Montagnac et de Lecoulteux de Can-
telèu. 
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s'établirent en Portugal, y furent érigées en 1727 par des délégués des 
sociétés de Paris ; la grande loge d'Angleterre fonda aussi, à partir de 
1735, plusieurs ateliers à Lisbonne et dans les provinces. Depuis lors, 
les travaux maçonniques ne furent jamais entièrement suspendus dans 
ce royaume, mais, sauf les exceptions que nous signalerons ailleurs, ils 
y furent constamment entourés du mystère le plus profond. » 

Il existait à Rome, en 1742, plusieurs loges de francs-maçons. 
On le voit par une médaille qu'elles décernèrent au frère Martin 
Folkes, président de la société royale de Londres. La Maçonnerie 
se maintint dans le secret à Rome jusqu'en 1789. Une loge notam­
ment, les Amis sincères, y était alors en vigueur, et sa fondation 
remontait à plus de 20 ans. D'abord indépendante, elle s'était fait 
depuis régulariser par le Grand-Orient de France, dont les com­
missaires l'avaient installée au mois de décembre 1787. Elle avait 
contracté successivement des affiliations avec les loges Parfaite 
égalité de Liège, Patriotisme de Lyon, Secret et harmonie de 
Malte, Concorde de Milan, Parfaite union de Naples, et avec 
plusieurs autres corps maçonniques de Varsovie, de Paris. Son 
diplôme était une louve allaitant deux enfants au milieu d'un trian­
gle placé dans un cercle. 

Dans la première moitié du XVIII e siècle, la société paraît 
avoir eu un certain nombre d'ateliers dans le royaume de Naples. 
En 1756 ils y avaient formé une grande loge nationale en corres­
pondance avec la grande loge de La Haye, qui subsistait encore 
en 1789, malgré une interdiction temporaire en 1777. 

Vers 1760 les premières loges s'introduisirent en Suisse, et 
nous les retrouverons bientôt affiliées à rilluminisme français, qui 
avait son siège à Lyon (1). 

Dans les Pays-Bas autrichiens, de nombreuses loges furent fon­
dées dans le courant du siècle (V. Document annexé A). La 
Maçonnerie commença, comme partout, par de grands seigneurs 
légers. « A Liège, dit Robison, j'avais été admis dans une loge 
magnifique, dont le prince-évôquc, ses tréfonciers et la principale 
noblesse du pays étaient membres » (2). Les plus grandes dames 
du pays figuraient dans les loges d'adoption, en attendant que 
les éléments agissants de la secte en fissent, en 1791, les loges de 
la Révolution et le centre de la trahison (liv. II, chap. VI, S 8). 

(1) Les Sociétés secrètes en Suisse, par M. d'IIorrer, dans le Correspondant du 
25 mars 1845. 

(2) Preuves des conspirations, p. 3. 
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III. — L A MAÇONNERIE D'ADOPTION 

La rapidité avec laquelle la Franc-maçonnerie se répandit en 
France, depuis Paris jusque dans les plus petites villes de province, 
l'engouement qui portait les membres des hautes noblesses à pren­
dre part à des réunions où ils se rencontraient non-seulement avec 
des lettrés et des auteurs, mais même avec des hommes des plus 
basses classes, est un des traits les plus curieux de l'histoire. 

Lafrivolitô du temps était telle que, bientôt, en 1730, des loges 
de femmes furent créées et détruisirent, dans les foyers de 
beaucoup de grandes familles, les vertus chrétiennes et les tradi­
tions domestiques. 

Ce fut une invention française et pas une des moins utiles pour 
la propagation de la Maçonnerie. 

Les plus grandes dames s'y faisaient recevoir, emportées par 
le goût du plaisir, si vif à cotte époque dans les hautes classes, 
et c'est avec tristesse que l'on remarque un peu plus tard, parmi 
les grandes maîtresses de l'adoption, la duchesse de Bourbon, 
la duchesse de Chartres et l'infortunée princesse de Lamballe. 

« Ce fut vers 1730, dit Glavel, que fut instituée la Franc-ma­
çonnerie des femmes. On ignore quel en fut l'inventeur,, mais elle 
fit sa première apparition en France... Les formes de cette Maçonnerie 
n'ont toutefois été fixées définitivement qu'après 17G0, et elle ne fut 
reconnue et sanctionnée par le corps administratif (ou Grand-Orient) de 
la Maçonnerie qu'en 1774. 

« La Maçonnerie d'adoption affecta d'abord divers noms et divers 
rituels, qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. En 1743, elle avait dos 
emblèmes et un vocabulaire nautiques ; et les soeurs faisaient le voyage 
fictif de l'ile de la félicite, sous la voile des frères, et pilotées par eux. 

C'était alors l'ordre dos frlicitaires, qui comprenait les grades de mousse, 
de patron, de chef d'escadre et de vice*amiral, tt avait pour amiral, c'est-

à-dire pour grand maître, le f. \ de Ghambonnet, qui en était l'auteur. 
a On faisait jurer au récipiendiaire de garder le secret sur le cérémonial 

qui accompagnait l'initiation. Si c'était un homme, il faisait serment de 
ne jamais entreprendre le mouillage dans aucun port où drjà se trouverait 

à l'ancre un des vaisseaux de l'ordre. Si c'était une femme, elle promet-
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tait de ne point recevoir de vaisseaux étrangers dans son port, tant qu'un 

vaisseau de l'ordre y serait à l'ancre. 

« Elle prêtait serment, assise à la place du chef d'escadre ou prési­
dent, qui, durant cette formalité, se mettait à ses genoux 

« Une scission de cet ordre, par suite de réceptions inconvenantes, dit 
Bazot, donna naissance, en 1745, continue l'historien maçon, à l'ordre 
des chevaliers et des chevalières de l'ancre, qui n'était qu'une épuration 

du premier et qui en avait conservé les formules. 
« Deux ans plus tard, en 1747, le chevalier Beauchaine, le plus fa­

meux et le plus zélé des vénérables inamovibles de Paris, le même qui 
avait établi sa logo dans un cabaret de la rue Saint-Victor, à l'enseigne 
du Soleil d'Or, qui y couchait et y donnait pour six francs, dans une 

seule séance, tous les grades de la Maçonnerie, institua l'ordre des fen-
deurs, dont les cérémonies étaient calquées sur celles de la coterie des char­

bonniers, une des nombreuses branches des compagnons du devoir. 

La loge avait le nom de chantier ; elle était censée représenter une 
forêt. Le président s'appelait père-maitre, les frères et les sœurs pre­
naient le titre de cousins et de cousines, et le récipiendiaire était qualifié 

.de briquet. 

« Ces réunions eureflt une vogue extraordinaire. Elles avaient lieu 
dans un vaste jardin situé dans le quartier de la Nouvelle France, hors 
de Paris. Les gens de cour, hommes et femmes, s'y rendaient en foule, 
bras dessus, bras dessous, vêtus de blouses ou de jupons de bure, les 
pieds chaussés de lourds sabots, et s'y livraient à tous les éclats et à 
tout le sans-façon de la gaîté populaire. 

« D'autres sociétés androgynes (des deux sexes) succédèrent à celle-là: 
tels furent les ordres de la Coignée, de la Centaine, de la Fidélité, dont les 
formes se rapprochèrent davantage de celles de la Franc-maçonnerie or­
dinaire... Tout ce que Paris comptait de notabilités, dans les lettres, 
dans les arts et dans la noblesse, se portait en foule, en 1760, à la loge 
d'adoption qu'avait fondée le comte de Beurnonville à la. Nouvelle France 
et à celles que plusieurs autres seigneurs tenaient à la même époque 
dans leurs hôtels La loge des Neuf sœurs, sous la présidence de 
M m e Helvétius, celle du Contrat social, présidée par la princesse de Lam-
balle, célébrèrent ainsi des fêtes brillantes, dans lesquelles les joies du 
festin et du bal ne firent pas oublier l'infortune. » 

Ragon, qui raconte, dans son Manuel complet de la Maçonnerie 
d'adoption, les faits et gestes d'un ordre de co genre fondé en 
1774 dans h petite maison du duc d'Orléans, qu'il appelle gra­
cieux et Heu de délices, ajoute immédiatement à son récit : 

« Les sociétés androgynes, surtout celle des fiiieitaires et celle des 
chevaliers et des nymplies de la rose, malgré leur apparence si frivole, 
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ont été un agent très-puissant pour propager la Maçonnerie d'adoption 
et semer dans les esprits le germe des principes maçonniques d'égalité. » 

a Parmi les grandes maîtresses qui ont illustré le maillet d'adoption 
nous citerons, dit Ragon, les illustres sœurs : duchesse de Bourbon 
(la protectrice de Saint-Martin, le fondateur du Martinisme, la sœur 
de Philippe-Égalité). Elle fut installée, en 1775, grande maîtresse de 
toutes les loges de France, à la loge de St-Antoine, climat de Paris. 

« Helvétius, loge des Neuf Sœurs, climat d Auteuil, en l'honneur de 
Franklin, 1778.. . » 

« Des sœurs portant les plus grands noms dè France, ajoute l'inter­
prète autorisé, assistaient ces grandes maîtresses. Dans cette nombreuse 
liste, figurent les noms des sœurs de G-enlis et Duchesnois (la comé­
dienne). » 

« Madame de Genlis, ajoute Ragon, fut même surnommée plus 
tard la mère de l'église. » Nous avons nous-mème entendu attester 
par un attaché du Palais-Royal, qu'on y jouait, en ce temps-là, 
la comédie dans l'état de nature pure, comme avant le péché ori­
ginel, état auquel la Maçonnerie, pour qui le péché originel est 
la propriété, la royauté et la famille, a pour but suprême de nous 
ramener. 

« Pourquoi, ajoute M. de St-Albin, le digne amant de la digne 
sœur mère de Véglise, n'a-t-il pas été aussi salué du titre de père 
de cette église-là ? Pourquoi séparer ce frère et cette sœur qui 
firent ensemble le voyage de l'île de la félicité (1) ? » 

IV. — L E S LOGES E T L E S P A R L E M E N T S . 

En vain les réunions aux loges furent défendues, en 1737, par 
le cardinal de Fleury, et la Franc-Maçonnerie condamnée, l'année 
suivante, par le pape Clément XII ; l'entraînement ne fut que plus 
fort. 

Un érudit distingué, M. Ch. Gérin, a recueilli dans les papiers 
du procureur général du parlement de Paris, Joly de Fleury, 
quelques traits fort curieux sur la propagation de la Franc-ma­
çonnerie en France, de 1737 à 1764 : 

(I) Clavet, Histoire pMoresque de la Maçonnerie, p . 3 et suiv. — St-Albin, L<\ 
Franc-maçonnerie et les sociétfs secrètes, p . 215. 
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« J'y ai remarqué, dit-il, le registre d'une loge qui se tenait au fau­
bourg St-Germain, rue des Boucheries, à l'enseigne de la Ville de Ton­
nerre, registre commencé aujourd'hui 18 décembre 1736, le premier 
jour de loge régulière qui se tiendra de 15 en 15 jours. Le très-véné­
rable maître est un nommé Jean Goustot ; les deux surveillants sont 
Errembault Dudzeele et Baur. La plupart des affiliés portent des noms 
étrangers et appartiennent aux pays du Nord. Ils ont aussi parmi eux 
des italiens, dont un Jean-François Beccaria, et entre les noms français 
on distingue le duc de Villeroy, le chevalier de Hastrel, Pasquier de la 
Haye, de Rogaucourt . 

a Un autre feuillet nous apprend que le parlement de Paris, déjà 
envahi par le Jan'sénisme, fournissait dès cette époque les recrues à la 
Franc-maçonnerie. « 7 mai 1737, le frère de Hastrel a proposé M. de 
Beauclas, substitut de M. le procureur général, qui a été admis. » Et 
une liste du môme temps, où nous lisons les noms des abbés Pernette et 
des Rousseaux, un comte de Pons, colonel, et le duc de Pecquigny, à 
l'hôtel de Chaulnes, porte aussi celui de M. de La Fau trière, conseiller 
au Parlement. 

a On n'est plus étonné que le cardinal de Fleury ait été si mal se­
condé par les tribunaux séculiers dans ses légitimes rigueurs contre la 
Franc-maçonnerie naissante. Il était mort depuis Un peu plus d'une 
année, et l'on signalait de tous côtés les progrès de cette association. 

<i Une tradition de mollesse, de connivence et d'impunité s'établit 
peu à peu. Les magistrats de province, plus fidèles aux enseignements 
de l'Eglise et aux vieilles mœurs, importunaient souvent de leurs révé­
lations les chefs de l'ordre judiciaire et le gouvernement ; mais les 
réponses qu'ils recevaient de Paris étaient peu propres à entretenir leur 
zèle, et on les blâmait môme quelquefois des mesures les plus légitimes 
qu'ils prenaient pour conserver la preuve des délits. Si l'un d'eux, vou­
lant imiter l'exemple donné de si haut, s'affiliait trop ostensiblement 
aux loges, on le réprimandait aussi, mais avec douceur. On cherchait 
encore à sauver en apparence l'honneur des principes que, dans la pra­
tique, on sacrifiait complètement, et les dernières dépêches du procureur 
général que j'ai lues sur ce sujet prescrivent à des tribunaux de province 
de ne s'occuper des francs-maçons que s'ils troublent l'ordre matériel. 

x II n'échappera à personne, ajoute M. Gérin, après avoir cité plu­
sieurs pièces de cette correspondance, que ces lettres sont précisément 
du même temps où Malesherbes, premier président de la cour des aides 
et directeur de la librairie, ne se bornait pas à fermer les yeux sur les 
livres les plus hostiles à la religion, mais protégeait et facilitait person­
nellement leur publication et leur introduction en France. Depuis cette 
époque, les francs-maçons ont fait d'autres progrès et d'autres conquê­
tes : ils se sont assez vantés de la part qu'ils ont prise à la révolution 
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de 1789, et ce n'est que justice de convenir qu'ils ne se sont pas calom­
niés. Jamais ils n'auraient acquis cette puissance de destruction, s'ils n'a­
vaient été favorisés par la faiblesse ou môme par la complicité des pou­
voirs publics (1). » 

A partir du ministère de Choiseul et sous sa protection, le 
mouvement s'accentua davantage encore. 282 villes, dit un grave 
historien, érigeaient ces prétendus temples. Paris en comptait 81 
reconnaissant un grand maître, et un égal nombre à peu près 
indépendants (2). Philosophes, conseillers, hommes de lettres, 
avocats, bourgeois, abbés de nom et de bénéfice y affluaient en 
grand nombre ; on signalait même quelques prélats courtisans, 
sans fanatisme ou sans foi, à qui on faisait écrire, comme à celui 
de Strasbourg, des lettres de flatterie par Voltaire (3). « Ces loges, 
dit Robison, n'étaient plus que des écoles de scepticisme et de 
licence effrénée, où religion, Église, sacerdoce, rois et autorités 
civiles étaient l'objet perpétuel de sarcasmes et de dérisions de 
tout genre, et l'égalité universelle saluée comme l'ère future de la 
liberté et de la félicité sans nuages. » Les jansénistes par les par­
lements venaient s'y unir aux philosophes. On refusait hautement 
d'enregistrer les bulles de Clément XII et de Benoît XIV contre 
la Franc-maçonnerie ; on résistait ouvertement aux édits du roi 
en faveur de la religion ; on persécutait audacieusement les évê-
ques et les prêtres fidèles à la foi de l'Église ; on foulait aux pieds 
les droits les plus saints et les plus incontestables du clergé en 
matière spirituelle ; et, à l'instar du parlement anglais, on tendait 
manifestement et violemment à se faire juge suprême et infaillible 
des deux autorités spirituelle et temporelle, ou plutôt à les rejeter 
l'une et l'autre pour ne reconnaître que la sienne. On aurait dit le 
complot de Bourg-Fontaine s'épanouissant en plein soleil ; et 
Voltaire pouvait écrire aux frères et au premier d'entre eux : 
« L'Église de la sagesse commence à s'étendre dans nos quartiers 
où régnait, il y a douze ans, le plus sombre .fanatisme. Les provin­
ces s'éclairent, les jeunes magistrats pensent hautement ; il y a 
des avocats généraux qui sont des anti-omer ; il y a beaucoup de 
confesseurs, et j'espère qu'il n'y aura point de martyrs (4). » 

(1) Les francs-maçons et la magistrature française au XVÎ1I* tiède, revue del 
questions historiques, t. XVIII. 

(?) Proyart, Louis XVI détrôné, p. 104, 105. 
(3j D'ALEMBERT, 15 janvier 1764. 
(4) Voiture, 26 juin 1766. 
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Assurément, plus encore que de nos jours, la plus grande partie 
des hommes et des femmes qui se faisaient affilier obéissaient à 
l'entraînement de la mode, et ne se rendaient pas compte du des­
sein impie et antisocial qui était cache dans les loges. 

11 n'échappait pas cependant à tous les hommes clairvoyants et 
aux autorités, entre les mains desquelles des renseignements arri­
vaient en grand nombre. 

Plusieurs des magistrats avec lesquels Joly de Fleury et Da-
guesseau correspondent, au sujet de la Maçonnerie, signalent la 
profonde irréligion, l'esprit de révolte contre l'autorité royale qui 
y est propagée, et dès 1729 le chevalier de Folard, cédant à la 
voix du remords, de disciple zélé de la Franc-maçonnerie devint 
son dénonciateur courageux ; il la signala comme une secte d'au­
tant plus digne de fixer l'attention des souverains que, dans l'om­
bre du mystère, elle couvait une révolution qui devait frapper du 
même coup toutes les puissances légitimes. On ne prit d'abord 
pas garde à ses révélations, tant la conspiration paraissait in­
vraisemblable (1). Cependant les symptômes se multiplièrent, et 
le cardinal de Fleury, le sage ministre de Louis XV, interdit 
formellement la Franc-maçonnerie. L'année d'après, par la bulle 
In eminenU, du 28 avril 1738, le pape Clément XII lança un 
arrêt d'excommunication contre les francs-maçons, après avoir 
pris les longues et consciencieuses informations qui précèdent les 
actes de ce genre. Successivement tous les gouvernements de 
l'Europe, même protestants, défendirent leurs réunions (2), à 

(1) PROYARL, Louis XVI détrôné avant d'élre roi, PARIS, 1819, P. 96 . 

(2) DÈS 1735, LES KLALS GÉNÉRAUX DO HOLLANDE RENDENT UU 6DIT QUI INTERDIT POUR 

TOUJOURS LA FRANC-MAÇONNERIE DANS LES PROVINCES UNIES. EN 1737, ÉDILS SEMBLABLES 

DO L'ÉLECLEUR PALATIN DO BAVIÈRE ET DU GRAND DUC DE TOSCAUC ; EN 1738, DU MAGIS­

TRAT DO HAMBOURG. LA MÔME ANNÉE, FRÉDÉRIC 1ER, ROI DE SUÈDE, INTERDIT TOUTES LES 

RÉUNIONS MAÇONNIQUES SOUS PEINE DO MORT, ET L'EMPEREUR CHARLES VI LES DÉFEND DANS 

LES PAYS-BAS AUTRICHIENS. DANS LES ANNÉES SUIVANTES, LES ROIS DO NAPLES, DE PORTUGAL, 

DE POLOGNE, D'ESPAGNE, LE GOUVERNEMONT DU CANTON DE BORNE, LA PORTO OTTOMANE, 

PIONNENT DES MESURES CONTRE LES LOGES. EN 1763, LE RHAGISLRAT DO DANTZICK PROHIBE 

LES LOGES MAÇONNIQUES PAR UN ÉDIT OÙ ON LIT LE PASSAGO SUIVANT : « VU QUE NOUS 

AVONS APPRIS QUE CES SOI-DISANT FRANCS-MAÇONS, EU RECOMMANDANT CERTAINES VER­

TUS, CHERCHENT À MINER LES FONDEMENTS DU CHRISTIANISME, À INTRODUIRE L'ESPRIT D'IN­

DIFFÉRENCE CONTRE CELLE DOCTRINE, OT CO, POUR LA REMPLACER PAR LA RELIGION NATURELLE ; 

QU'ILS ONT ÉTABLI, POUR PARVENIR À CE BUT PERNICIEUX, DOS STATUTS CACHÉS QU'ILS COMMU­

NIQUENT SOUS UN SERMENT QU'ILS FONT PRÊTER À LEURS CANDIDATS, SERMENT PLUS TERRIBLE 

QU'AUCUN AUTRE EXIGÉ PAR UN SOUVERAIN À L'ÉGARD DO SES SUJETS ; QU'ILS ONT UNE 

CAISSE EXPRESSÉMENT DESTINÉE AU BUT PERNICIEUX DO LEURS INTENTIONS DANGEREUSES, 

LAQUELLE ILS AUGMENTENT CONTINUELLEMENT PAR DOS COTISATIONS QU'ILS EXIGENT DE LEURA 
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l'exception de l'Angleterre, où les classes dirigeantes étaient gé­
néralement affiliées à l'ordre, et pensaient en faire un instrument 
pour la politique nationale sur le continent (1). 

Y . — L E S P H I L O S O P H E S E T LES ENCYCLOPÉDISTES. 

Indépendamment des hommes à l'esprit plus réfléchi qui pour­
suivaient dans les loges un dessein systématique, leur multipli­
cation en France et dans toute l'Europe, parmi les classes culti­
vées, rendit possible la campagne menée si vigoureusement contre 
l'Église et la monarchie chrétienne, par les lettrés impies du 
temps. 

Leur action, présente partout, explique le prodigieux succès 
qu'avaient les œuvres les plus médiocres de ces sectes de lettrés 
qui s'appelaient eux-mêmes les économistes et les philosophes, 
et qui battaient en brèche toutes les institutions avec les armes 
les plus diverses. Il y avait alors aussi des évéques éloquents et 
des écrivains habiles qui se vouaient à la défense de la religion et 
des traditions nationales. Mais aucun écho ne leur répondait, et 
leur voix était étouffée par la conspiration du silence. Seuls les 
détracteurs de l'Église et de la royauté trouvaient partout des 
applaudissements commandés et des comparses officieux. Ainsi se 
fit cette tyrannie du roi Voltaire, qui pesa si lourdement sur tout 
le siècle. 

Tous les philosophes étaient affiliés aux loges dès le commen­
cement. 

Condorcet,undes plus intimes complices de Voltaire, assure dans 
le Tableau des progrès de l'esprit humain,.que Voltaire fut initié 

membres ; qu'ils entretiennent une correspondance intime et suspecte avec les so* 
ciétés étrangères de la même espèce... »{Les nombreuses prohibitions des autorités ci­
viles montrent bien que les tendances subversives de la Franc-maçounerio étaient 
déjà parfaitement constatées. 

(1) Thory, qui dans ses Acta Latomorum ou Chronologie de la F.', M.'. (Paris t 

1815) a donné la meilleure histoire de la Maçonnerie, signale, dans le courant du 
XVIII* siècle, plusieurs actes d'intervention diplomatique du gouvernement anglais 
en faveur des loges maçonniques du continent où ses sujets se trouvaient engages, 
notamment en Portugal, en 1744, et à Constantinople, en 1748. La propagande 
maçonnique devait déjà servir aux intérêts commerciaux de l'Angleterre. 


